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LE GENERAL—Que pensez-vous de éelte féte,
monsieor le reporter ? - ‘

JOLLIVET {montrant son carnet)—~Voicice que
Jje viens de télégraphier, général. «Féte que
gouverneur de Moscou donne en honnegir de
Sa Majesté Empereur de toutes les Russies,
splendide! ” .

Le GEnErAL.—A merveille! Les jodrnaux
francais parleront de nous en bons termes. Il
en sera de méme des journaux anglais, je pense,
grice 4 M. Blount, votre confrére. .

- Jonniver—X'orgueilleux et irascible M.
Blount qui prétend que I’Angleterre, cette reine
de l'univers, comme il appelle, et le Morning
Post, ce roi des journaux, comme. il le nomme
aussi, doivent toujours étre informés les pre
miers de {out ce qui se passe sur le globe ter-
restre ! | .

-LE GENERAL~~Ah ! tenez, le voici.

SOENE IL

‘LES MEMES, BLOUNT.

JoLLIvET.—Je parlais précisément de vous,
monsieur Blount.

BrounT.—Oh! c¢’%tait une grande honneur
que vous faisiez... & | &

JOLLIVET.~Mais non, mais non!

BrouNnt.—Que vous faisiez 4 vous-méme!

JoLLiver (rient)—Merei ! Il est charmant.
Avouez, monsieur-Blount, que si vous avez,
comme je m’en doute pas, un excellent ccur,
Pécorce en est furieusement rude | '
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